CORPS  LÉGÏSLATÎF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 


DISCOURS 

PRONONCÉ 

PAR  M.  J.  ç H É N I E R, 

Préfident  du  Confeil  des  Cinq- Cents.  \ 

Séance  du  meffidor  (14  juillet  vieux  ftyle  ). 


IIeprésentans  du  peuple, 


S’il  fut  jamais  dans  rhîdoire  des  hommes  une  époque 
fertile  en  fouvenirs  d’un  immenfe  intérêt , en  caufes  lom- 
taines  & profondes  , en  réfaltats  illimités  , ced  lepoqua 
tlü  14  juillet , que  la  République  célèbre  aujourd’hui  • c ’eft 
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cette  première  joiimëe  de  la  Jiberté  françaife',  où  , par 
une  explofion  füudàine , un  ntoment  de  volonté  vraiment 
nationaie  vainquit  fans  peine  un  defpotifme  de  tant  de 
fîècles , déclara  par  le  fait  la  fouverameté  du  peuple  , & , 
par  un  féal  aébe  de  fon  pouvoir  , ouvrit  un  nouveau  cbiirs 
aux  deftinées  de  Tefpèce  humaine. 

Tout  ce  qui  eft  digne  de  porter  le  beau  nom  de  ci- 
toyen français  fe  rappellera  toujours  avec  un  nouvel  atten- 
driflement  les  circonftances  qui  précédèrent  , accompagnè- 
rent , fuivirent  cet  événement  mémorable.  La  nation  , 
avertie  de  fa  force  , refpiroit  la  liberté  ^prochaine.  Les  vrais 
députés  du  peuple  , entourés  du  refptd  public  Ôc  des  vœux 
univerfels  , iiluftrés  par  les  humiliations  qifon  avoit  crii 
leur  prodiguer  dans  la  féance 'royale  , renforcés  par  la  per- 
fécution  , s’étoient  un  moment  réfugiés  fous  rhiunble  coït 
d'un  jeu  de  paump , nouveau  fanéluàire  où  fut  prêté  avec 
un  enthoufiafme  fi  folcmnel  le  premier  ferment  à la  liberté. 

Cependant  une  cour  lâchemenr  confpiratrice  organifoic 
de  nouveaux  crimes  pour  reflaifir  fa  tyrannie  fugitive.  Déjà 
huiloient  au  fein  de  Paris  ces  hordes  de  fateilites  étran- 
gers , avides  defclavages  , d'ivrelTe  ôc  d or  ; déjà  retentif- 
ïbient  les  menaces  , prélude  infolent  du  carnage  ; déjà  cou- 
loit  le  fang  des  citoyens  défarmés.  Jl  couloir  fous  la  main 
féroce  d’un  rejeton  de  cette  maifon  de  Lorraine , de  ces 
Guifes  , machinateurs  accoutumés  des  forfaits  de  la  cour 
& des  calamités  de  la  France. 

Tout-à  coup,  dans  cette  vafte  comniiune,  fous  l’ombre 
filencieufe  , les  citoyens  deviennent  foldats  , le  peuple,  n eft 
plus  qu’une  armée.  Il  arbore  les  couleurs  nationales  ; il 
marche  avec  ces  Gardes-Françaifes,  troupe  immortelle,  dont 
la  gloire  eft  intimement  liée  à celle  de  la  révolution  ; corps 
de  citoyens  & de  héros,  qui,  depuis  cerre  époque  , a fourni 
tant  d’illuftres  chefs  à nos  phalanges  républicain  s*  La  nu  t 
voitda  défenfe  préparée  contre  le  defpo  fme;  le  jour  lui- 
vant  le  voie  attaqué  dans  fon  fort  le  plus  redoutable.  Lç 


peuple  faifîc  des  armes  dans  un  dépôt  où  les  tyrans  les 
conlervoienc  pour  le  lubjuguer.  Tour  fe  lafitnibie  -,  roue 
's’ébranle  j le  roefin  fonne  riieure  de  la  libellé  j 1 airain  des 
efclaves  tonne;  mais  les  tyrans  ^ les  efe  laves  ^ l’airain,  les 
tours  inexpugnables,  tour  cède  à la  valeur  du  peuple;  &c 
foLidain  , de  rue  en  rue  , de  bouche  en  bouche  , fe  prolonge, 
avec  la  rapidité  de  la  foudre',  ce  cri  touchant  & Itiblime  ; 
ive  la  liberté  ; la  Bajtille  efl  prifi  ! 


, repréfen- 


Le  rede  du  jour  fut  une  fête  : & quelle  fêt»  , 

tans  du  peuple  ! tous  les  fronts  étoient  joyeux  ; tous  les  yeux 
étoient  attendris  ; tous  les  élans  étoient  lincères  toutes  les 
pafîions  ecoient  fublimes.  Dans  les  rues,  dans  les  jardms , 
aans  les  places  publiques,  les  citoyens  indidinélement  fe 
parioient  ^ fe  connoilfoient , fentoient  le  beioin  de  fe  rap- 
procher. Cetee  immenfe  population  n’étoit  plus  qu'une  feule 
£imdle.  Les  amis  s’aimoienc  davantage  ; les  ennends  oti- 
bliosenc  leur  haine  ôc  commençoient  à s’aimer.  Au  môme 
^inllant,  fur  tous  les  points  du  teiTitoire  français,  par  un 
mouvement  éieérrique  & fpontané  , fe  créoir,  fe  formoic 
à-la-fois  cerre  garde  nationale  qui  a vaincu  toutes  les  armées 
de  1 Europe  , cette  garde  nationale  qui  devoir  îa  nadiance  à 
1 opinion  publicjue  , ôc  qui  en  aifuroic  la  toute-piniliince. 


Depuis  îong-temps  la  philofcphie  , proclamant  des  vérités 
fîmples  ëc  d’une  liimh  eufe  évidence,  affbibliiroit  , fapoît 
de  jour  en  jour  les  fondemens  du  gouvernement  impie 
qui  écrafoic  nos  belles  contrées.  Et  qudffruit-U  à rexamen 
des  amis  de  l’humanité  , finon  des  préjugés  gothiques  Sc 
des  abus  monftnitux  ? les  rois,  les  princes  ^ les  nobles, 
moilîbnnanc  !e  champ  du  dcfpotifme  , fc  parrageant  les 
funirs  du  cultivateur  infatigable  & de  i ’anifan  laborieux  ; 
la  fai  E'nntife  en  honneur  , le  commerce  Ôc  les  arcs  avilis  ; 
des  eloirres  ouverts  à roifîveté  fanatique  ; les  vœux  tyran- 
niques de  îa  f-perflirion  jaloufe  , Ôc  du  marirge  indiiro- 
laoie  ; un  derge  ne  confervanr  plus  aucune  décence  , pas 
niiine  ceiie  de  I hypocrifie  ; des  parkmens , tantôt  efclaves 
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intérefies , tantôt^  rivaux  féditieux  du  trône;  les  prifoas 
d’état  regorgeant  de  vidimes  ÿ l’impôt  ne  pefant  que  fur 
le  pauvre,  la*  loi  ne  frappant  que  la  foible  ; l’état , re- 
polaiit  lut  deux  bafes  également  and  - fociales  * l’hérédité 
& la  vénalité;  les  juges  apprenante  fe  vendre,  en  ache- 
tant leurs  fondions' , redoutables  ; le  beau  nom  de  foldat 
français  abandonné  au  tiers -état,  comme  une  avilifî'ante 
corvée;  le^  droit  de  commander  aux  troupes  appartenant, 
comme  tout  le  relie,  à la  claffe  privilégiée  ; le  nom  même 
d’officier  de  mérue  regardé  comme  une  infulte  ; toutes  Iss 
inftiuuions  développant,  fous  des  formes  différentes,  le  crime 
de  l’inégalité;  toutes  affichant  le  dédain  pour  refpèce  hu- 
maine ; toutes  offrant  le  coupable  contrafte  de  vexations  pour 
rjndigent  , de  privilèges  pour  le  riche  ; & , par  une  confé- 
quence  néceffaire  & plus  défaftreufe  encore,  les  citoyens, 
honteux  de  ce  titre,  s’empreffant  d’acheter  les  diffinftions 
honoriïîques , s’efforçant  d'échapper , à prix  d or,  à l’opprobre 
d’être  membres  de  la  nation. 

Ajoutez  à CCS  conlidérations  générales  le  fpeélacle  hideux 
d’un  (lècle  entier;  une  licence  immodérée , une  infonciance 
léthargique  fuccédant  , fous  la  réger.ce  , aux  guerres  cala- 
miteufes  ôc  au  del potilme  monacal  des  dernières  années 
de  Louis  XIV  ; cette  immoralité  fe  perfeélionnant  lous 
Louis  XV  & fous  le  dernier  tyran  ; les  vertus  & les  taiens 
devenus  des  ridicules  dans  une  cour  ignorante  & dégradée  ; 
des  généraux  en  faveur  , connus  feulement  par  de  hon- 
teufes  défaites  ou  de  célèbres  trahifons  ; les  armées  ayant 
oublié  la  viéloire  ; le  pavillon  national  déshemoré  ; le  ref- 
peél  du  nom  français  anéanti  en  Europe  ; iss  puiffances 
même  du  fécond  ordre  infulrant  à la  nullité  de  la  France; 
la  Pologne  impunément  partagée  fous  les  yeux  du  cabinet 
de  Vafailles  ; de  ferviles  traités  de  paix  vendant  la  patrie 
à l’Autriche  & â l’Angleterre  ; des  traités  de  commerce 
plus  funeffes  que  la  guerre  elle -même;  des  proccs  icanda- 
îeux,  où  chacun  luttait  d’ignominie;  des  coimifanes  plus 
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pulffanres  que  des  reines  ; des  reines  plus  effrontées  que 
des  courtîfanes  ^ le  tréfor  public  ouvertement  dilapidé  pac 
les  favoris  ; une  famille  royale  lâche  & ftupide  , n ayant 
pas  même  dans  fes  vices  une  ombre  de  cette  grandeur 
donc  elle  afrtéloit  l’orgueil  : telles  furent  les  caufes  nop 
nombreufes  qui  firent  écrouler  enfin  ce  gouvernemenr  exé- 
crable loüs  rmimenfe  poids  de  mépris  Si  d’indignation  dont 
il  éroit  furchargé. 

Maintenant , repréfentans  du  peuple , quels  furent  les  ré- 
fulcats  de  cette  journée  , tardive  fans  doute  , mais  décifive 
pour  les  peuples  ? je  réponds  : l’homme  rendu  à fa  dignité, 
fes  droits  reconnus  & proclamés  ; les  cloîtres  Sc  les  prifons 
a érat  lailiant  échapper  leurs  viélimes  ; la  tyrannie  des  vœux 
éternels  abolie  ; les  campagnes  délivrées  des  chaînes  féo- 
dales ; l’égalité  bnfanr  les  hochets  nobiliaires  ; les  talens  ci- 
viques appelés  â tous  les  emplois*  la  raifcn  fubftituantle  fyf- 
lême  repréfentatif  aux  chimères  de  l’hérédité,  au  fcandaîe 
de  la  vénalité  ; la  République  s’élevant  fur  les  débris  de  la 
monarchie  , renverfée  dans  une  journée  non  moins  célèbre  ; 
la  confidérarion  du  nom  français  parvenue  à un  degré  juf- 
q 11  alors  inoui;  la  grande  nation  apportant , à fon  gré,  chez 
l’étranger  ou  la  conquête  ou  la  délivrance  : des  républiques 
fondées  dans  la  Ligarie  âc  au  delà  de  la  chaîne  des  Alpes  ; 
là,  fur  les  bords  du  Texel , Barnevelc  vengé  de  la  msifon  de 
Naflau , éic  les  Bataves  arrachés  au  joug  d’un  Starhoudérat  op- 
prelleur  : ici,  iombie'de  Guillaume  Tell  trefTaiüant  de  joie 
en  voyant  l’arbre  de  la  liberté  ombrager  les  hai.ireiirs  de 
Morgaie  ; plus  loin,  fur  les  rives  claiiiques  dn  Tibre,  la 
république  romaine  fe  réveillaru  après  un  fommeil  de  vingt 
fiecles  , Ôc  fortant  des  catacombes  majefiueufes  où  repofenc 
fes  anciens  héros  ; la  Méditerranée  , long-temps  efclave  de 
rArglereirè  , aujourd’hui  fouriant  à la  flotte  républicaine 
qui  doit  délivrer  Tes  ondes  ^ la  viéfoire  graviflant  avec  les 
Fraiiçois  le  roc  où  échoua  Soünlan  * la  noblefl’e  européenne 
frappée  dans  fon  point  central,  prefq’ae  en  même  temps> 
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que  la  théocratie  ^ chaque  Jour  complétant  cette  férié  d’évé- 
nemens  nécefTaires,  dont  notre  révolution  n’eft  elle  - même 
qu\in  premier  chaînon;  chaque  événement  concourant  à réa- 
îifer  la  grande  penfée^  du  premier  fiècle  de  Tère  françaife  , 
c’eft-à-dire  , l’amélioration  du  fort  des  hommes  , le  change- 
ment graduel  & total  dans  rorganifacion  des  fociétés. 

Que  notre  joie  fe  mêle  donc  à la  joie  publique  ; que  tous 
les  pouvoirs  s’uniflent  pour  imprimer  un  caraélère  facré  à, 
îanniverfaire  d’une  autîi  gloneufe  époque.  Certes  , le  dix 
août  5 où  fut  renverfé  le  trône  confpirateur  ; le  neuf  ther- 
midor , où  fut  vaincu  le  derpotifme  démagogique,  redouta- 
ble auxiliaire  du  defpotifme  royal;  le  premier  vendémiaire, 
où  fut  fondée  la  République  , feront  des  jours  éternellement; 
folemnels  pour  tout  ami  de  la  liberté  : mais  ce  quatorze  juillet 
dont  ils  furent  la  fuite  Ôc  le  complément  ; mais  le  jour  du 
réveil  de  la  grande  Nation  fera  toujours  la  principale  folem- 
nité  des  peuples  libres.  Qu’au  moment  où  la  fanglanre  réaéliion 
planoit  lur  la  France  , que  l’année  dernière  , lorfque  , dans 
les  deux  Confeüs,  les  valets  des  tyrans  bannis  retenoient  les, 
places  de  leurs  maîtres  , ce  jour  même  ait  été  confacré  par 
tJne  dérifion  coupable  , à la  défenfe  des  prêtres  rebelles , ce 
délire  ftupidement  monarchique  caradériie  ces  temps  6c  ces 
hommes  dont  le  dix- huit  fruétidor  a fait  juftice  , ôc  fur  qui 
l’inflexibie  hiftoire  doit  verfer  à jamais  l’exécration. 

Pour  vous  , républicains  , pour  vous  , dignes  repréfentans 
du  peuple  libérateur,  c’efl  avec  un  pur  enthoufiafme  que: 
vous  payez  aujourd’hui  â la  patrie  le  tribut  de  joæ  quelle 
réclame.  Mais  en  un  jour  de  fête  où  fe  réjoiiiflent  tous  les 
Français , réjoulfTez-vous  auffi  , narions  dont  la  Pxépabliqrie 
a brifé  les  chaînes.  Et  vous.  Irlandais  unis,  qui  ne  verfe-  ' 
rez  point  des  larmes  ftériles  au  pied  de  récnafaud  du  brave 
Fitz-Gérald;  ^ vous  qui , long-temps  exilés  dans  les  déferts; 
glacés  de  la  Sibérie,  rraiiicenant  délivrés  des  fers  du  def- 
potifn>e  5 avez  touché  la  terre  libre,  mais  pas  encore  la 
terre  natale  ; vous-mêmes  enfin  qui  géroifiez  dans  ks  ca»’ 
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chots  de  la  tyrannie,  n*imitez  pas  îa  faute  du  généreux 
Bnmis  aux  champs  de  Philippe  ; ne  calomniez  pas  la  vtrtu. 

Ce  four  qui  , par  des  moyens  fi  foibles  en  apparence , 
vit  tomber  un  pouvoir  coiolîaij  ce  jour  vous  donne  à-ia- 
fdis  des  confolations  ôc  des  exemples.  Votre  quatorze  juil- 
let arrivera.  Malgré  la  lutte-  opunâcie  des  préjugés  contre  la 
raifon  , des  intérêts  particuliers  contre  la  juiiice,  par  la  force 
irréfiftible  ûes  chofes , par  la  marche  necefîairemenr  pro- 
grelfive  de  l’efprit  humam  , dans  toutes  les  contrées  de 
rpurope,  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  , on  reviendra 
par  degrés  à louvrage  de  la  nature  ; ôc  fi  l’ambition  de 
quelques  hommes , h la  lâcheté  d’un  plus  grand  nombre 
ont  créé  des  gouvernemens  héréditaires  ëc  des  clalîés  privi- 
légiées , la  nature  u’a  fait  que  des  peuples. 


A PAfaS , DE  L’IMPPaMERIE  NATIONALE, 
Meffidor  an  6. 
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